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Introduction


Cet ouvrage ne porte pas sur les origines de la franc-maçonnerie. Toutefois, pour évoquer « la franc-maçonnerie et le mystère de l’Écossisme », comme son titre l’indique, on ne pourra pas faire l’économie de les mentionner pour entamer notre voyage spirituel à travers l’Écosse, la France, l’Angleterre et les États-Unis d’Amérique.

Ce livre est divisé en quatre chapitres. Les deux premiers sont étymologiques, on commence par y aborder l’origine du terme freemason (chapitre premier) puis rapidement celle de sa traduction française en « franc-maçon » (chapitre 2). On verra à quel point ces questions, pourtant classiques, ouvrent des portes surprenantes sur les origines de l’Ordre maçonnique en Angleterre puis en France.

On réalisera alors qu’on s’approche, doucement mais sûrement, de la question « Écossaise1 » (chapitre 3). Ce sera l’occasion de faire le point sur l’origine des hauts grades et sur ce qui a progressivement constitué l’édifice du Rite Écossais Ancien et Accepté (R.É.A.A.) au XVIIIe siècle. Enfin, nous aborderons dans le chapitre 4 la question centrale qui nous préoccupe : le mystère de l’Écossisme. Nous nous efforcerons d’éclaircir au mieux les enjeux, l’idéologie et les secrets des trente-trois degrés qui fondent le R.É.A.A. – et ils sont nombreux. Nous traiterons le Rite de façon globale, comme un tout.

Cet ouvrage se veut être à cheval entre l’exigence de la recherche maçonnique contemporaine et l’abord d’une lecture aisée. Le sujet, évidemment, est épineux et ne pouvait pas laisser de côté un ensemble de recherches important qui a déjà traité de l’Écossisme. Je l’évoque donc et le cite abondamment. Mais comme il s’agit de s’adresser à tou(te)s les Maçon(ne)s Écossais(e)s, j’ai fait en sorte de le faire de la manière la plus claire possible2.

Enfin, ce livre s’adresse à quiconque s’intéresse, de près ou de loin, à l’Écossisme : il n’est nul besoin d’être un Maçon du R.É.A.A. ni d’avoir des connaissances exhaustives sur les trente-trois degrés, ni même d’avoir intégré les hauts grades pour le parcourir. Je ne préjuge des connaissances de personne et je me suis efforcé d’utiliser des sources primaires consultables par tout un chacun, d’adopter un point de vue original et parfois même iconoclaste sur le sujet, et enfin de prendre l’Écossisme au sérieux. Peu d’entre nous l’avaient fait auparavant et j’espère que cet ouvrage apportera des réponses constructives à des questions longtemps restées sans réponses.




1.  Lorsque ce terme est écrit avec une minuscule, il fait référence à l’adjectif de nationalité « écossaise » tandis qu’avec une majuscule il indiquera un lien avec la Maçonnerie « Écossaise ».


2.  Par facilité et raccourci, j’emploierai le masculin lorsque j’évoquerai les « Frères », « Maçons » ou « Écossais ». Je n’oublie cependant pas que le R.É.A.A. est largement pratiqué par des Sœurs, en France et dans le monde, que j’intègre à mon propos.










Chapitre premier

D’où vient le mot anglais freemason ?


La question de savoir d’où vient le mot anglais freemason et le sens originel de la freemasonry a longtemps été sujet à débat, en Angleterre comme en France. S’interroger sur le sens de ces formules revient à s’intéresser aux origines de la Maçonnerie et, à ce titre, il y a donc autant d’hypothèses et d’interprétations différentes qu’il y a d’auteurs maçonniques !

On entend ainsi souvent que le mot freemason proviendrait de la liberté (freedom) de commercer et de voyager accordée aux Maçons de métier au Moyen Âge en Angleterre, de la qualité supérieure de leur travail de construction qui serait dite « free » (libre) ou encore de la pierre que ceux-ci travaillaient, la freestone. C’est cette dernière proposition qui est désormais généralement admise.

 

Comme le rappelèrent en effet les spécialistes britanniques incontestés du sujet Douglas Knoop et Gwilym Jones en 1947, le freemason devait correspondre à l’origine à un grade spécifique de tailleur de pierre, spécialisé dans le travail de la freestone (pierre de taille). Celle-ci était, selon eux, « le nom donné à tout grès ou calcaire à grain fin [sandstone or limestone] qui peut être librement travaillé dans n’importe quelle direction et scié avec une scie à dents [toothed saw]1 ». La pierre de taille était ainsi utilisée pour la décoration des chapiteaux et des corniches, la taille des entrelacs et la sculpture des statues et des gargouilles. Elle était extrêmement répandue en Grande-Bretagne pour les édifices, notamment sacrés.

 

Les deux auteurs précisèrent par ailleurs que « dans les comptes de construction du XVIe siècle, “freemason” signifie tailleur ou poseur de pierre de taille, un usage qui, à notre avis, explique l’adjectif libre […]. Cette explication […] est renforcée par l’occurrence attestée du terme de “tailleur de pierre” [freestone mason]. En latin, nous trouvons sculptores lapidum liberorum mentionné à Londres en 1212, et un magister lathomus liberarum petrarum à Oxford en 1391. L’équivalent anglo-français, mestre mason de franche peer [pierre], apparaît dans le Statute of Labourers de 13512 ».

Le mot « freemason » serait donc dérivé de l’anglo-français du XIVe siècle « mestre mason de franche peer » ; aussi a-t-on affirmé que la liberté du Maçon viendrait de la qualité (franche) de la pierre de taille qu’il utilisait généralement.

 

Cependant, un problème considérable apparaît avec cette interprétation, comme le suggère l’auteur maçonnique lyonnais David Taillades dans un article à venir dans les AQC (Ars Quatuor Coronatorum), l’une des plus grandes revues mondiales d’histoire maçonnique.

Celui-ci rappelle que « d’après les informations recueillies par Knoop et Jones dans leurs différents ouvrages, il apparaît que les freemasons ne se limitaient pas à la taille rudimentaire de la pierre […] mais qu’ils réalisaient [au contraire] les pièces les plus complexes, ainsi que les sculptures de statues, tant en albâtre qu’en marbre, [or,] comme on le sait, le marbre est l’une des pierres les plus difficiles à travailler ». Cela explique que les freemasons aient toujours « constitué une catégorie à part, mieux payée – voire payée certains jours de congé – d’un corps de travail supérieur aux autres : ces artisans constituaient, vraisemblablement, une élite ».

Le terme de freemasons était donc utilisé pour désigner une catégorie d’artisans hautement qualifiés et il semble bien difficile de croire que ce titre dérive d’une sorte de pierre (freestone), facile à tailler et uniquement parce que celle-ci était souvent utilisée dans le bâtiment à l’époque médiévale.

 

Au contraire, il faut achever cette démonstration en rappelant que les mots anglais masons et freemasons étaient synonymes à l’époque. Or, grâce aux Old Charges (les Anciens Devoirs des Maçons en Angleterre et en Écosse), David Taillades nous indique que la « Maçonnerie » étant l’autre nom de la Géométrie, un mason (ou freemason) devait être un artisan émérite maîtrisant l’art du dessin, un peu comme Villard de Honnecourt (v. 1200–1250).

 

On peut en effet lire dans le Manuscrit Cooke (daté par Taillades autour de 1270 mais par d’autres de 1410) que les sept sciences libérales « étant libres en elles-mêmes [being free in themselves] » et reposant toutes sur la géométrie, qui est première parmi elles, l’adjectif « libre » pourrait venir de là : les freemasons seraient toute simplement des masons maîtrisant ces arts et la géométrie, libres (free) en eux-mêmes.

C’était déjà la conclusion à laquelle avait abouti W.J. Williams en 1935 mais qui avait été oubliée entre-temps : « Ainsi nous arrivons au point que dans la mesure où “libéral” équivaut à “libre”, donc la Géométrie, étant l’une des Sept sciences [libérales possédées par les Maçons], est libre en soi. C’est-à-dire qu’il s’agit de géométrie libre [Free Geometry]. De plus, il s’ensuit que, comme la “Maçonnerie” est synonyme de “géométrie”, c’est de la Free Masonry, et donc ceux qui sont maîtres de cet art et de cette science sont des “Freemasons”. C’est une réponse simple et claire à la question qui fait depuis plusieurs années l’objet de tant […] de suppositions et d’explications si largement divergentes et peu convaincantes3. »

 

L’article à paraître conclut qu’« il semble donc hautement improbable que “free” soit une dérivation de “freestone” et hautement probable [que le terme freemason] provienne en fait de la Géométrie, science “libre” par elle-même, fondement de toutes les autres ». Cette idée est renforcée par le fait que cette hypothèse provienne des Old Charges, c’est-à-dire des textes régissant historiquement le métier au Moyen Âge en Angleterre.

 

Ainsi, le débat semble désormais tranché si on s’en tient aux sources dont on dispose à ce jour. Mais une autre énigme apparaît si on s’intéresse à l’étymologie : si freemason a pour origine la géométrie, libre en elle-même, qu’en est-il de franc-maçon, sa traduction française ? D’où provient-elle ? Cette réflexion va progressivement nous amener au cœur de l’Écossisme.





1.  D. Knoop and G.P. Jones, The Genesis of Freemasonry: An Account of the Rise and Development of Freemasonry in Its Operative, Accepted, And Early Speculative Phases, Londres, 1947, p. 14.


2.  Op. cit., pp. 12-14.


3.  W.J. Williams, « The Use of the Word “Freemason” Before 1717 », Ars Quatuor Coronatorum, 48 (1935), pp. 278-279.









Chapitre 2

D’où vient la traduction de freemason en franc-maçon en français ? Que cache-t-elle ?



Une traduction qui n’a rien d’évident…

Comment fallait-il traduire freemason en français ? Depuis très longtemps, le fait que ce terme signifie « franc-maçon » s’est imposé dans notre langue. Pourtant, à bien y réfléchir, cette traduction n’avait rien d’évident. Car traduire « free » en pensant que, comme le terme « franc » il signifierait stricto sensu libre, est erroné.

En effet, d’après le dictionnaire de référence anglais-français Robert & Collins Senior, « free » se traduit habituellement en français par « libre, autonome, généreux, gratuit » ; tandis que « franc » se traduit en anglais par « frank, straightforward, candid » et non par « free » (sauf dans le cas très particulier de « port franc » (free port) ou « boutique franche » (duty-free shop) donc dans un sens économique). Les deux mots ne sont donc pas équivalents sauf dans de très rares cas.

On est donc en droit de se poser la question : où et quand la traduction de freemason (qui signifierait en fait officiellement « Maçon libre ») a-t-elle finalement donné franc-maçon ? Par ailleurs, le terme franc désigne-t-il la « franchise » (la sincérité), le fait d’acheter sa liberté en tant qu’artisan (en tant que « freeman ») ou bien le fait d’être « de nationalité ou de culture française » (donc franc/franque dans le sens médiéval de peuple français) ? Franc désigne-t-il une qualité, un adjectif ou un peuple ?

Comme si c’était évident, pourtant, on passe désormais automatiquement de l’un à l’autre sans se poser de question. Qu’est-ce que cela cache-t-il ? Il faut enquêter et revenir aux sources afin d’éclaircir cette zone d’ombre de l’histoire maçonnique.




Le processus d’adaptation Étymologique (1735-1744)

Pour faire l’histoire étymologique du terme, il nous faut utiliser des sources écrites ou imprimées. En effet, il n’est pas possible de faire autrement car on ne dispose pas d’autres matériaux qui mettraient à jour son utilisation orale. Même si on sait en effet, d’après les histoires de la franc-maçonnerie française1, que celle-ci est installée dans notre pays depuis 1725, la première occurrence d’un terme ou d’une expression française date de 1735. Il s’agit en fait d’une mention en français mais non publiée en France.

En effet, Vincent La Chapelle (1690 ou 1703-1745 à Apeldoorn, Pays-Bas), cuisinier français employé par l’ambassade britannique à La Haye entre 1728 et 1731, fut un Maçon auteur de trois recueils de chansons parus en 1735 dans la même ville et intitulés Chansons de la Très-Vénérable Confrairie des maçons libres [sic]2. Il connaissait bien l’anglais, et probablement aussi le néerlandais. Cela explique cette première traduction imprimée de free mason, très fidèle à son sens anglais et qui est plutôt érudite. Les freemasons étaient donc des Maçons libres.

 

On en trouve la confirmation dans un document très ancien, daté du 27 décembre 1735 à Paris, intitulé « Les Devoirs enjoints aux Maçons libres » en six articles et exhumé en 20033. Ce texte était en fait une traduction en français des Constitutions d’Anderson de 1723.

En France, la première Loge fut créée à Paris le 12 juin 1726. En 1731, on ne compte que quatre loges à Paris. C’est dire le caractère encore confidentiel d’un mouvement anglais surtout composé d’émigrés d’outre-Manche. À notre connaissance, il n’y a pas d’autre source imprimée qui mentionne le terme en France avant 1737. Il paraît la première fois dans un gazetin parisien en décembre 1737 sous la forme de la narration d’une Réception d’un Frey-Macon  [sic]4.


[image: Fig. 1 Première page de la   en 1737.]


Fig. 1

Première page de la Réception d’un Frey-Macon [sic] en 1737.





Ce texte d’une dizaine de pages précise ainsi le rituel d’initiation : « Vous promettez de ne jamais tracer, écrire, ni révéler les secrets des Frey-Maçons, et de la Frey-Maçonnerie, qu’à un Frère en Loge, et en présence du Vénérable Grand-Maître5. »

Le fait que cela paraisse dans la presse de l’époque témoigne de l’importance désormais acquise par l’Ordre dans la sphère parisienne, et de l’intérêt croissant du grand public pour ses « mystères » après une phase initiale de latence. Ce qui est frappant, c’est la première traduction de freemason en frey-maçon. On ne sut manifestement pas traduire le sens de ce terme étranger à l’époque, probablement par manque de connaissance de la langue anglaise. On le traduisit donc par un monstre lexical et sonore (frey-maçon) rendant au mieux, dans notre langue, la sonorité originelle de la prononciation de freemason.

 

La première apparition de la traduction que nous connaissons aujourd’hui date de 1738. Dans sa bulle fulminée (en latin) le 28 avril 1738 et intitulée In eminenti apostolatus specula, le pape Clément XII fustigea en effet « une certaine société assemblée ou association, sous le nom de francs-maçons ou liberi muratori, […] dans laquelle sont admises indifféremment des personnes de toute religion et de toute secte, […] qui les obligent […] en vertu d’un serment prêté sur les saintes Écritures, de garder un secret inviolable sur tout ce qui se passe dans leurs assemblées6 ».

Ce qui nous intéresse ici c’est que, si on se reporte à la version latine originale, on voit que les termes choisis sont « vulgo de liberi Muratori seu Francs Massons7 ». C’est donc dans ce document, pour la première fois, que notre expression actuelle (encore que sans trait d’union et Maçon avec deux « ss », à l’anglaise) fit son apparition publique.

 

L’expression moderne était donc connue dès 1738 à Rome et probablement en France, même si la bulle pontificale ne fut pas enregistrée par le Parlement de Paris à cause du gallicanisme8 ambiant. Cette bulle ne commença à être connue chez nous que vers 1744 puisque c’est de cette époque qu’on note la naissance du mouvement antimaçonnique catholique en France. Ce qui explique sans doute pourquoi, pendant quelques années encore, on trouva d’autres étranges dérivés de freemason en français.

Par exemple, la pièce de théâtre Les Fri-Maçons de l’écrivain Maçon francophone genevois Pierre Clément et datée de 17409 proposa une autre belle invention, calquée sur sa sonorité anglaise mais sans aucune signification en français. Fut-ce par similitude avec la ville de Fribourg en Suisse et de ses « fribourgeois » ?

On apprend également que Pierre de Billy, avocat et auteur lyonnais à Paris des Nouvelles de la Cour, décrivit ainsi, à la date du 18 septembre 1737, qu’« il s’est établi depuis deux mois une colonie de frey massons où il n’y en avait point auparavant ». Il ajouta, dans une lettre du 27 mars 1737 : « On ne parle ici que des nouveaux progrès que fait tous les jours l’ordre des Frimaçons ; tous les grands et les petits s’en font également recevoir ; c’est une fureur…10. » C’est sans doute un témoignage que ces termes s’étaient déjà propagés jusqu’à Lyon, sa ville natale.

 

Toutefois, à partir de 1742, la traduction moderne semble être désormais bien ancrée dans la langue française. En effet, cette année-là, parut le célèbre volume du marquis Louis-François de La Tierce (1699-1782) intitulé Histoire, Obligations et Statuts de la Très Vénérable Confraternité des Francs-Maçons tirés de leurs archives et conformes aux traditions les plus anciennes11. Pour la première fois, on vit imprimée l’expression moderne de « Francs-Maçons » avec le trait d’union et la cédille.


[image: Fig. 2 Page de titre de   du Frère La Tierce (1742).]


Fig. 2

Page de titre de Histoire, obligations et statuts de la Très Vénérable Confraternité des Francs-Maçons tirés de leurs Archives du Frère La Tierce (1742).





L’année suivante, la même expression modernisée apparut dans une Histoire et Statuts de la Société des Francs-Maçons, la manière de les recevoir avec leurs serments puisés dans les mémoires secrets du Grand Maître de France (paru le 14 juin 1743). Il semble donc que la traduction que l’on connaît de nos jours se soit progressivement imposée entre 1738 et 1742.

Pour achever notre tour d’horizon des traductions de freemason, il faut encore noter que la publication antimaçonnique (un courant qui s’organise progressivement à mesure qu’est connue en France l’Encyclique de 1738) intitulée Le Catéchisme des francs-maçons dédié au beau sexe (1744) fit connaître le rituel des trois premiers degrés ; tandis que L’Ordre des francs-maçons trahi et le secret des Mopses révélé (1744) de l’abbé catholique antimaçon Gabriel Pérau connut un grand succès en France. Cela semble définitivement sceller le destin des Francs-Maçons en France puisque même leurs adversaires admettent désormais cette traduction. Cette année 1744 est donc cruciale pour l’Ordre, à double titre.

On note donc que le terme moderne de « franc-maçon » apparut officiellement en 1738 et qu’il s’installa progressivement dans le paysage intellectuel jusque 1742 environ, où son utilisation populaire devint désormais largement attestée.

 

Il faut néanmoins souligner que, dans cette recension des apparitions des traductions françaises, aucune n’a fait de lien avec la franchise au sens économique (ou liberté des artisans) achetée par les freemen, comme en Angleterre. Aucune n’a repris non plus le lien avec la taille de la pierre dite « franche » comme dans le « mestre maçon de franche peer » apparu en 1351 dans le Statute of Labourers (Statut des travailleurs) en Angleterre. Cela n’a finalement rien de surprenant étant donné l’origine très probable du terme freemason établie plus haut.

 

Il apparaît donc qu’aucun parallèle opératif avec le monde des tailleurs de pierre anglais ne puisse être dressé dans la traduction française, ce qui n’est pas surprenant puisque cet héritage (proprement anglais) disparut dès lors que la Maçonnerie s’est installée en France et sur le Continent, comme on va le voir avec ce qui suit.






OEBPS/images/01-Fig1vignette.jpg
()
e
RECEPTION

DUN
FREY-MACON:

L faue diabord éree
propofé la Loge
B comme un bon Sujer,
BN par va des Freres,
fur fa réponfe, Fon cft admis
a fo profenter, le Recipien-
daire ft conduit par le Propo~
(ant, qui deviene fon Parain
dans unc des Chambres de la
Loge, ob il ny a pas de lu-
micte , & oit on lui demande

(3)
mande 3 &ure régl : | Nora, qu'il
yaen dehors & en dedans de
cette Chambre ,  des Freres
furveillans, VEpée niie & a main,
our en écarter les profancs. )
Le Grand - Malire qui a un
cordon bleu taillé en triangle ,
au col, dit, demandéstui il
3 Ia vocation, ce qee le Parain
va éxecuter, le lecipiendaire
syant réponda qu'oiii, le Grand-
Maitre ordonne de Je faite en-
tree, alors il eft inwodvit, &
on lui fait faite trois tours dans
1a Chambre, au tour d'un efpuce
d'écric fur le Plancher , 0 'on
a crayonné une clpece de ré-
préfentation, fur deux colomncs
des débris du Temple de Sa-
Jomon ; aux deux _cdtez de cette
cfpace on a auffi fguré avec
le crayon un grand J. & vn
geand B, dont on ne domne
Ajj






OEBPS/images/02-Fig2.jpg
HISTOIRE
OBLIGATIONS

ET

STATUTS
DELA TRES VENERABLE

CONFRATERNITE

DES

FRANCS-MACONS
TIREZDELEURS ARCHIVES
ET
CONFORMES AUX TRADITIONS
LES PLUS ANCIENNES:
APPROUVEZ
De toutes les Grandes Loges & mis au jour

pour I'Ufage commun des Loges repandués fur
la furface de Ja Terre.

MORN OO XXX A0 XOR OO0 X XA R KR
A FRANCFORT SUR LE MEYN,
Chez 'rRANCO1S VARRENTRAPP.
MD CCXXXXIL
spiook koo AcR ok Rk oKk kR SOk Kok fokk

AVEC APPROBATION BT PRIVILEGE.





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Louis Arnolphe

LA FRANC-MACONNERIE
ET LE MYSTERE DE L’ECOSSISME

MdV

Editeur





OEBPS/cover/cover.jpg
Les Symboles Maconniques

La Franc-maconnerie
et le mystere de U'Ecossisme

Louis Arnolphe

Md\(










